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I

Telle est la ąuestion, on le conęoit, grosse  de consó- 
ąuences, aussi bien au point de vue de la doctrine cjue de 
la pratiąue, qui a ćte discutee rćcemment a la Societe de 
therapeutiąue de Paris, a propos d ’une communication de 
MM. E. Berger et E. Vogt, su r  les avantages de Tassocia- 
tion de certains antithermiąues 1; et, comme on va le voir, 
de Tensemble de la discussion, il resulte qu’au moins dans 
la plupart des cas, c’est a cette derni&re opinion que se 
rallie la Societć.

Le Dr Ferrand  s, qui a souleve la discussion, et, apres 
lui, le Dr G. W e b er  et le Dr P o u c h e t3, se montrent dćci- 
dśs a laisser, au moins assez souvent, les mouvements 
febriles suivre leur c o u r s ; et le Dr Bardet *, entrant plus 
resolument encore dans cette voie, arrive a cette conclu- 
sion que, sauf pour certaines exceptions, le processus 
thermique est un phenomene favorable que, dans 90 0/0 
des c a s , on devra surveiller et non pas entraver, et 
enfin plus loin que « le principe de Tantipyrexie est vicieux. »

Autant que j’ai pu en juger par les comptes rendus suc-

(1) Societe de therapeutiąue. Seance du 22 janv. 1896. Association 
m ćdicam enteuse de certains antithermiques et analgesicjues, en therapeu­
tiąue interno et ophtalm ologiąue. (Bulle tin  generał de therapeutiąue,  
8 janv. 1896, p. 90 .)

(2) Societś de therapeutiąue. Seance du 22 janvier 1896. (Bulletin gene­
ra ł  de therapeutiąue , 8 fev. 1896, p. 95.)

(3) G. W eber et Pouchet. Meme seance, p. 96.
(4) Bardet. Soc. de therapeutiąue. Seance du 26 fevrier 1896. (B ulle tin  

generał de therapeutiąue,  8 mars 1896, p. 158.)
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cincts des sóances de la Societć, les motifs qui guident ces 
divers collegues sont un peu differents.

Pour  le Dr Ferrand , lors de sa premiere intervention 
dans la discussion, rhypertherm ie  constitue un mouve- 
ment nutritif qui permet de resister aux toxines par une 
raultiplication des cellules phagocytaires. Moins precis 
dans la seance du 11 mars, il me semble cependant consi- 
dórer encore la fievre comme un mouvement de dćfense et 
de protection des elements organiąues contrę les agents 
infectieux, a la condition, toutefois, que ce mouvement ne 
dćpasse pas certaines limites; et, de plus, il fait intervenir 
une autre action, celle qu’auraient les agents antithermi- 
ques, si on les exagere, de produire des altćrations dege- 
neratives. P our  le Dr Pouchet, les antithermiques exercent 
une action directe sur  l’activite vitale des cellules, et cette 
activite doit etre conservee avec soin. Enfin, pour le 
Dr Bardet, la fievre doit etre respectee parce qu’elle favo- 
rise les oxydations des toxines qui sont ainsi soit detruites, 
soit plus facilement eliminees.

M ais, quelle que soit la mani&re dont chacun d ’eux 
comprenne Taction des temperatures febriles, tous, je le 
repete, les considerent comme favorables, au moins tant 
qu’elleś restent dans certaines limites, c’est-a-dire, en som- 
me, dans la majorite des cas ; et je le constate avec plaisir.

Quoique avec certaines reserves, en effet, reserves qui, 
du reste, meme au jourd^u i,  conservent a mes yeux toute 
leur im portance ; j;avais ete conduit a emettre cette opinion 
sur la fievre des 1890 1; et je pense qu'on me pardonnera 
d’autant mieux' de le rappeler que les raisons qui m ’avaient 
inspire cette idee sont un peu differentes de celles qui ont 
ete indiquees, et que, par consequent, j’apporte de nouveaux 
argum ents en faveur de Topinion qui a ete exposee devant 
la Societe.

II
Des 1890, dans le premier fascicule de mes recherches

(1; Recherches experiraentales sur les leucocytes. Doin. Paris, 1890. 
Prem ier fascicule, p. 51 et suivantes.
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sur les leucocytes, j’ai etabli que ces elements avaient leur 
maximum d ’activite a nos temperatures febriles, et que 
ceł te activite ne diminuait qu ,avec nos temperatures 
hyperpyretiąues 011 sous-normales.

Dans le deuxi6me fascicule, paru la raeme annee, j’eta- 
blissais pour les divers vertebres , chien, lapin, poulet, 
pigeon, lezard, grenouille, le fait generał que j’avais etabli 
dans le premier pour 1’homme. P ou r  tous les animaux 
ci-dessus (et depuis j’ai complete ces recherches pour les 
poissons), leurs leucocytes ont leurm axim um  d’activite aux 
tem peratures qui correspondent a leurs temperatures 
fóbriles m o y en n e s ; et, au contraire, cette actiyitó decroit 
rapidement, soit a leurs tem peratures hyperpyre tiques , 
soit a leurs temperatures sous-normales.

« Ainsi donc s ,explique1vdisais-je, comme les expćriences 
qui seront contenues dans le fascicule suivant me l’ont de. 
montre, le danger des hautes tem peratures febriles; et ainsi 
se trouverait egalement justifie Temploi de tout agent 
abaissant la chaleur du malade lorsque les temperatures 
atteignent ou depassent 41°; et c’est la une premi&re con- 
sequence pratique de ces recherches, qui, 011 l’avouera, a 
deja bien son importance.

« Mais, en outre, la concordance de ce maximum  d’ac- 
tivite des leucocytes avec les tem peratures febriles de 
moyenne intensite, tire une importance non inoins grandę 
des decouvertes recentes sur  le phagocytisine des leuco­
cytes., en etablissant que 0’est a ces tem peratures de 39° a 43° 
que ces elements atteignent le m aximum de leur energie.

D'ou il / aut conc/ure, p a r  conseąuent, que si ces tres 
hautes temperatures sont a com battre, eomme j e  viens 
de le dire, les temperatures febriles de moyenne inten­
site, au contraire, sont a respecter.

Je viens de souligner ces dernieres lignes, qui, comme 
on le voit, etablissent que, des 1890, ma maniere de voir 
etait des plus nette sur ces deux points : combattre les

(1) Deuxiem e fascicule, 1890, p. 130.
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temperatures hyperpyretiąues, et respecter les teinperci- 
turesfebriles moyennes.

Si cette limite de 43° que je fixe aux temperatures don- 
nant a nos  leucocytes leur m aximum  d'energie, parait 
trop elevee, je rappellerai que dós le premier fascicule et 
dans le second ensuite, a la page meme (page 129) qui 
prćcede la citation que je viens de faire, j?avais repondu a 
cette objection:

« Qu’il me soit permis de faire rem arquer rapidement, 
sauf a y revenir dans 1111 autre travail , que ce maximum 
d’activite des leucocytes des animaux a sang chaud com- 
menęant au meme degre que leur temperature centrale, cette 
activite m aximum correspond donc aux tem peratures 
febriles de ces animaux. »

« Si je prends, en effet, 1’homme, dont les temperatures 
febriles nous sont le mieux connues, par exemple, 011 
verra que ce maximum  s ’etend de 39° a 43°. Or, comme je 
l*ai fait ressortir  au commencement de ce travail, il s ’agit 
ici de temperatures centrales, qui doivent toujours etre 
considśrees comme superieures d 'un degre ou d ’un degre 
et demi a celles de 1’a isse lle ; de sorte que, pendant la 
fióvre, quand nous trouvons 41° et 41°5 dans 1’aisselle, ce 
qui a lieu assez souvent le soir, nous devons admettre que 
la tem perature sus-hepatique, chezcem alade, approche43°; 
et que, par co n seq u en t , au moins sur  ce point, les leuco­
cytes vivent dans une tem perature qui est yoisine de celles 
auxquelles on les voit successivement devenir moins 
actifs, prendre la formę spherique et mourir. »

Dans mes experiences, il etait donc question de tempera­
tures centrales, et pour appliquer les idees qui en decoulent 
a la clinique, je le disais nettement, il fallait diminuer ces 
temperatures d ’un degre  a un degre et demi, ce qui nous 
ramenait ainsi aux tem peratures axillaires de 41° a 41 °5.

Or, etant donnę que ces tem peratures axillaires ćtaient 
considerees comme l’extreme limite de celles qui ne sont 
pas dangereuses, il est evident que ce sage conseil en
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dćcoule qu ’il faut se tenir au-dessous, et que par conse- 
quent. les faits experimentaux precedents nous conduisent 
d£ja a cette conclusion, que si nos temperatures febriles, 
tant qu ,elles ne depassent pas 40° dans Taisselle peuvent 
etre favorables a 1’organisme, elles deviennent, au con- 
traire, menaęantes a 41°; et qu ’au dela elles sont surement 
nuisibles.

Mais, de p lus , q u ’il me soit permis de le faire rem ar- 
quer, ces actions si differentes des diverses tempóratures 
febriles, a 1 ou 2 degres prfes, ćtaient non seulement cons- 
tatees, mais, en outre, expliqućes. Enfin , ces notions 
n ’etaient pas particulieres a 1’l iom m e; mais elles avaient 
un caractere generał, elles s ,appliquaient a toute la sórie 
des vertebres.

Du reste, des Tannee suiyante, 1891, je reviens su r  la 
meme q u e s t io n , et dans le troisi&me fascicule de mes 
recherches sur  les leucocytes, j’etablis nettement pour 1’or- 
ganisme le danger de ces m emes tem peratures que j’avais 
constate pour ses leucocytes.

Dans ce travail, mes experiences portent sur  la gre- 
nouille et le lezard ; et je vois ces anim aux tomber dans 
le coma aux tem peratures qui diminuent Tenergie de 
leurs leucocytes, et leur donnent la tendance a la formę 
spherique ; je vois le coma cesser quand j^abaisse la 
tem perature de ces animaux jusqii’a celle qui laisse a 
leurs leucocytes toute leur ac tiv ite ; et, enfin, je vois 
mourir ces animaux quand leur tem perature atteint celle 
qui tue leurs leucocytes. De sorte qu ’apres ces recher­
ches, j’arrive a cette conclusion generale : que l'animal 
nepeut vivre avec une temperature qui tue ses leucocytes.

Ges recherches, je rai dit, n ’avaient portć que sur  la 
grenouille et le lezard \  Mais depuis je les ai repótóes sur 
1’anguille, le barbillon, la tortue, et aussi sur  le cobaye et le 
lapin. Or, avec ces divers animaux, dont les plus hautes

(1) Recherches expśrim enlales sur les leucocytes, 3e fascicule. Róle des 
leucocytes dans la mort parła chaleur et par le froid. Paris, Doin, 1891.
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tem peratures extremes offrent cependant un ćcart de plus 
de 20% ces lois sont restćes les memes :

1° Tous les vertebres : poissons, reptiles, oiseaux et 
mammiferes tombent dans le coma lorsąue leur tem pera­
turę atteint celle qui diminue Tactiyite de leurs leucocytes ;

2° Si on fait baisser leur temperature, ils sortent du 
coma des que Ton arrive a celle qui assure  a leurs leuco­
cytes leur ac tiv ite ;

3° Ils meurent si les tem peratures qui donnent le coma 
se prolongent, ou si elles sont dćpassees.

II me semble q u ’il est dillicile de mieux etablir le danger 
des tem peratures hyperpyretiques, et aussi de mieux faire 
saisir la raison de ce danger.

Si, en effet, il est rare en clinique de constater ces tres 
hautes tem peratures (41°5 et 42°) celles qui pour Thomme, 
par exemple, atteignent et depassent 42° dans Taisselle, 
celles qui conduisent au coma, il est incontestable qu ’avant 
d’arriver a un resultat aussi marque, Tactiyite de nos 
leucocytes doit deja recevoir quelque atteinte, et que par 
consequent les inconvenients des hautes tem peratures doi- 
vent commencer un ou deux degres au-dessons.

Ces faits generaux ont trouv6 une premiere confirma- 
tion dans mes experiences su r  le froid. Mes r3cherches 
su r  raction du froid sur  les leucocytes des divers ver- 
tebres m ^y an t  fait constater que ces elements sous Tin- 
fluence des basses tem peratures subissent les memes 
modifications que sous Tinfluence de celles qui depassent 
leurs temperatures febriles moyennes, je pensais que si 
reellement la mort des animaux sous Tinfluence des hautes 
tem peratures etait liee a celle de leurs leucocytes, les 
m em es faits devaient se reproduire sous Tinfluencedu fro id ; 
c’est-a-dire que, sous l’influence du froid, comme sous 
1’influence de la chaleur, les anim auxdevraient tomber dans 
le coma lorsque leurs tem peratures arriveraient a celle qui 
diminue l’activite de leurs leucocytes et qui leur donnę la 
tendance a la formę sp he r ique ; et aussi que ces animaux
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doivent succomber, lorsąue leur tem perature arrive a celle 
qui tue ces memes ólóments. Or, toutes les expćriences fai- 
tes a Tópoąue et depuis sur  les poissons (barbillons, gou- 
jons, angu il les) ; sur les reptiles (grenouilles, tortues, 
lezards), et sur  les mammiferes (cobayes et lapins) ont ete 
pleinement et exactement confirmatives de cette h y p o th ese ; 
et cette loi generale s e s t  degagee de toutes ces experiences 
que : sous Tinfluence du froid, comme sous celle de la 
c h a le u r , les animaux tombent dans le coma aux tempe­
ratures qui affaiblissent Tenergie de leurs leucocytes et 
leur donnent une tendance a la formę spherique ; que 
si Ton óleve la tem perature de ces divers animaux, ils 
sortent du coma lorsqu’on arrive a la temperature qui 
redonne leur energie a leurs leucocytes ; enfin, qu ’ils 
meurent si le coma se prolonge, ou si leur temperature 
atteint celle qui tue ces elements.

Ces lois se yerifient avec la meme exactitude et la 
m eme nettete pour les animaux a temperature constante 
et pour ceux a temperature variable. P ou r  ceux a tem­
perature constante, la clinique et rexperimentation prou- 
vent q u ’ils meurent a la temperature qui donnę a leurs 
leucocytes la tendance a la formę sp he r ique ; et quant a 
ceux a temperature variable, leur sommeil hivernal com- 
mence exactement aux tem peratures qui diminuent Tenergie 
de leurs leucocytes ; et si, lep lus  souvent, ils ne meurent 
pas pendant ce sommeil, c'est que leur temperature ne 
descend jamais a celle qui tue ces elements.

Cette contre.-epreuve faite a 1’aide des basses tempera­
tures et portant egalement sur  tous les vertśbres et avec la 
meme exactitude, me parait des plus probantes.

Mais, dans la plupart de ces recherches, surtout celles 
du d e b u t , j’avais cherche des faits qui fussent bien nets 
par leur rapidite. P renant un leucocyte en pleine activite, 
a la tem perature normale de 1’animal auquel il appartenait, 
j’elevais rapidement la temperature, ju squ ’a ce que je 1’eusse 
vu avoir des mouvements sensiblement plus lents, puis 
prendre la formę spherique et enfin mourir. Mais des
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cette ćpoąue j’avais eu soin de dire que c’etait la Taction 
brusąue  et rapide des tem pera tures , et qu ’il etait pro- 
bable que les mernes resultats devaient etre atteints avec 
des temperatures moindres, a la condition de les pro- 
longer. Aussi, pour me rapprocher autant que possible 
des faits cliniques, au moins pour 1’homme, d£s la 
meme annee, 1891, je reprenais 1’etude de 1’action des 
tem peratures prolongees sur  ces elements; et je communi- 
quais les premiers resultats de ces recherches au Congres 
pour l’avancement des sciences de Marseille dans un 
travail su r  VExplication du datiger des hciutes tempera­
tures febriles \  Dans cette communication , aprćs avoir 
rappele les principaux faits que je viens de resum er,  
j’arrivais a ces conclusions :

« a. Ainsi s ’explique le danger des tem peratures 
axillaires au-dessus  de 41°5, puisque cette temperature 
correspond a 42°5-43°, temperatures mortelles pour nos 
leucocytes et par consequent pour Thomme.

b. Ainsi s ’explique qu’on ne voit jamais des tempera­
tures de 42° avec la survie du malade, puisque ce dernier 
est tue avant.

c. Ainsi s ,explique enfin le benefice d ’un abaissement 
d ’un a deux degres des tem peratures febriles, puisque au 
lieu de rester dans les temperatures rapidement mortelles, 
nos leucocytes entrent dans les tem peratures ou ils ont 
leur m aximum  d ’activite. »

Dans ce travail, je n ’avais eu en vue que les tempera­
tures prolongees mortelles pour nos leucocytes; mais 
dans les derniers mois de cette meme annee,je completais 
ces recherches et je les publiais en 1892 : Action des tem- 
pśratures prolongees sur nos leucocytes, appliccitions a 
la pathologie generale *.

(1) Compte-rendu de 1’Association franęaise pour ravanccm ent des 
sciences de Marseille, p. 2 TO.

(2) Recherches experim entales sur los leucocytes. Quatrieme fascicule. 
Application a la pathologie generale. Action des temperatures prolongees 
sur nos leucocytes, 1892. Doin, Paris.

— 10 —
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Tout ce travail est exclusivement consacre a la ąuestion 
dont il s ’agit. E n m ’appuyant s u r la c t io n  des temperatures 
sur  nos leucocytes, j ’y divise les temperatures que Ton 
peut observer sur  1’homme : en m ortelles, celles au- 
dessus  de 42°, en actwantes, correspondant aux tempera­
tures febriles, en normales, et en retardantes, ces dernieres 
correspondant aux temperatures les plus basses compa- 
tibles avec la vie.

Dans les considerations generales qui terminent ce fas- 
cicule (page 130), j’ai traite d’un certain nombre de points 
concernant 1’action des tem peratures febriles et liyperpy- 
retiques sur  les elements figures du sang. Je citerai entre 
autres : 1’action generale des temperatures prolongees sur  
nos leucocytes (page 108). Les modes cle deplacement des 
leucocytes mobiles aux differentes temperatures (page 111). 
Le parallele de ces modes de deplacement avec la dwision  
des temperatures aclmises p a r  la clinique (page 112). 
U action des temperatures prolongees sur la marche plus 
ou moins rapide de Veoolution de nos leucocytes (page 113). 
Le parallele entre Uaction des temperatures sur Vevolution 
des leucocytes et la dw ision des temperatures admises p a r  
la clinigue (page 117). Resistance des differentes f o r  mes 
des leucocytes a la chaleur (page 118). U action des diverses 
temperatures sur Uetiergie des leucocytes (page 119). Les 
lois d ’evolution et cle compensation (page 121). Hematies et 
serum  (page 122); et enjiti filam ents defibrin e  (page 125).

Tous ces titres indiquent assez ou tendent les conside­
rations que j’ai resum ees dans cette partie de mon travail. 
Toutes ont pour but de faire ressortir  rinfluence consi- 
derable qu ,exercent ces differentes tem peratures sur  l’eie- 
ment qui joue un des róles les plus importants, et dans cer­
tains cas peut etre reellement le plus important, dans la 
defense de 1’organisme, le leucocyte.

Du reste, les reflexions (p. 126) qui font suitę a ces con­
siderations ne sauraient laisser aucun doute a cet egard.

« A. 1° Le danger imminent des hautes temperatures, des

— 14 —
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qu’elles atteignent 41° dans 1’aisselle, nous fait un devoir 
imperieux de leś combattre par tous les moyens que la 
therapeuticpie met a notre d isposition;

2° C’est la une indication a laąuelle nous sommes tenus, 
desormais, de satisfaire avant to u tau tre  ;

3° Ges experiences, en nous faisant connaitre que nos 
leucocytes sont si serieusement menaces entre 43 et 44°1, 
et qu’au contraire ils sont a leur m aximum d’activite a 42° 
et 43°s, nous expliquent le benefice si marque que nous 
tirons des applications froides, quoique parfois 1’abaisse- 
ment de la temperature ne soit que d’un ou de deux degres, 
et qu’il ne se maintienne pas. C’est, q u ’en eifet, ces deux 
degres suflisent [)our faire passernos  leucocytes des tempe­
ratures surem ent mortelles, dans celles ou ils reprennent 
toute leur energie. »

« B. Cette reflexion s ’impose aussi forcement : que, 
puisque les tem})óratures febriles sont celles qui assurent 
a nos leucocytes leur maximum  d’activite et de force pour 
lutter contrę les agents toxiques et microbiens, il serait 
peut-etre prćferable de respecter ces temperatures qui sont 
ainsi des auxiliaires precieux de nos leucocytes dans la 
lutle incessante qu ’ils soutiennent pour la defense de notre 
existence. Seules donc les tem peratures avoisinant 41°, 
dans 1’aisselle, seraient a combattre. »

On le voit donc, ces recherches sur les tem peratures 
prolongees n ’ont fait que confirmer les precedentes en leur 
donnant encore plus de precision, et en permettant de les 
utiliser encore mieux pour la clinique. Ges deux faits s ’en 
degagent : l e Combattre les temperatures axillaires auoisi- 
nant 41°; 2° respecter les temperatures febriles au-dessous.

Or, en limitant la question a ce point de vue special de 
Taction des diyerses tem peratures sus-normales sur  nos 
leucocytes, je crois que ces conclusions restent intactes; et 
je ne vois rien a y changer.

(1) Dans 1’aisselle 41°5 et 42»5.
(2) 40®5 et 41°5.

— 12 —
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Mais, deja, j ’envisage la ąuestion a un autre point de 
yue. Apres avoir etudie 1’action des temperatures febriles 
sur le leucocyte, je vais examiner cette meme action sur 
son adversaire, le microbe.

Apres le passage precedent, je continue. « Cette appli- 
cation praticjue (celle de respecter les temperatures febriles, 
tant qu ’elles n ’avoisinent pas 41° dans Taisselle) me parait 
meme d’autant plus s’imposer que, de leur cóte, nous le 
savons, un certain nombre de microbes pathogenes per- 
dent de leur virulence a ces memes tem peratures fćbriles. 
De sorte que ces tem peratures auraient, dans les affections 
produites par ces agents, une double action curative pour 
Torganisme : elles augmenteraient Tenergie de ses defen- 
seurs, les leucocytes, et diminueraient celle de ses ennemis, 
les microbes. »

Mais j’ajoute aussitót : « P a r  contrę, cette regle trouve- 
rait tout naturellement des exceptions dans les cas ou la 
physiologie d ’un microbe pathogene nous aurait rćvćlś 
que son energie, disons sa virulence, est a son maximum  
a ces memes tem peratures febriles, tandis qu'elle faiblit 
aux normales et aux sous-normales. »

III

Jusqu 'a  ce travail (4° fascicule), dans les experiences que 
j’avais publiees et qui m'avaient servi a etablir que les leu­
cocytes de tous les vertśbres ont leur maximum d’energie 
aux temperatures febriles moyennes, j’avais apprecie ce 
m ax im um d ,energie seulement d^prós  la rapidite des depla- 
cements, la force avec laquelle ils se frayent un passage a 
travers les groupcs d’hemafies, etc.; mais dans les expć- 
riences dont il me reste a parler, cette plus grandę resis- 
tance allait se traduire d ’une maniere encore plus saisissa- 
ble et bien plus en rapport avec les donnees de la clinique.

Apres avoir etudie 1’action des diverses temperatures 
sur les leucocytes, en effet, j’abordais celle des divers 
toxiques sur  ces memes elements; et, tour a tour, je les 
mis en presence de la strychninę, de 1’atropine, de la piło-

— 13 —
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carpine ainsi que de la cocaine, et ces recherches furent 
publiees la meme annee, en 1892 .

Or, ces expćriences me firent constater un autre fait 
et de la plus haute importance au point de vue  de la ques- 
tion qui nous occupe ; c’est que ces tem peratures aug- 
mentaient la resistance des leucocytes, au moins a un 
certain nombre de toxiques. Je puis citer d 'abordceuxque  
je viens d’indiquer, et j’y  ajouterai la quinine, la cafeine, 
le bichlorure de m ercure et la morphine. Un seul agent, 
de tous ceux que j’ai śtudies a ce point de vue, a semble 
donner des rćsultats contraires : c’est le glucose et on 
comprendra Timportance que prendrait ce fait, s ’il etait 
yśrifió, dans les complications febriles du diabete.

P o u r  tous les autres agents, j’ai vu souvent nos leuco­
cytes apres avoir ete reduits a Fimmobilite sous l’in- 
ttuence d’une solution donnóe, a une tem perature sous- 
normale ou meme normale, reprendre les mouvements 
au moins pour un certain temps quand je les portais 
aux temperatures febriles moyennes. Puis , de nouveau, 
retomber dans Timmobilite et prendre la formę sphórique, 
soit que j^u sse  dćpasse les temperatures fóbriles moyennes, 
soit que je fusse revenu aux  tem peratures sous-normales.

Ge n 'est pas la un fait generał, je le repete, puisque pour 
le glucose, Teffet des tem peratures febriles serait oppose ; 
mais je le crois de beaucoup le plus frequent.

Aussi ai-je mentionne cette action d'une manifere spś- 
ciale a la fin de mes recherches sur les toxiques. Aprós 
avoir etudie les modifications subies p a r  les leucocytes 
sous Vinjluence des toxiques (page 139, 6e fascicule), 
j’etudie la difference de resistance des leucocytes aux  
toxiques aux differentes temperatures (p. 146).

« J ’ai deja signale cette difference de resistance, en 
parlant de Taction des d iverses tem peratures sur les leu­
cocytes, mais je crois utile d ’y revenir.

(1) Ginąuieme et sixiem e fascicule de m es recherches sur les leucocytes. 
Doin, P aris, 1892.
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a Cette diffórence est, en effet, des plus marquóes. Elle 
est considerable quand on descend au-dessous de 34°. 
Elle est sensible de 34 a 36°, et diminue rapidement 
ensuite. Cependant, ce sont les tem peratures franchement 
febriles de 39°, 40° et 41°, qui d’une maniere indiscutable 
assurent le plus longtemps le mouvement aux leuco­
cytes. J ’en ai vu les preuves bien souyent. »

Depuis, du reste, je n ’ai pas perdu de vue cette action 
des tem peratures febriles moyennes augmentant la rśs is -  
tance des leucocytes a de nombreux toxiques ; et tout 
recemment, a la fin de 1895, j’y suis revenu dans mon 
travail su r  la cocaine .

On vient de voir que cet alcaloide figurę parmi ceux 
pour lesquels j’avais constate cette action. Or, j’ai insiste 
d’une maniere speciale sur  ce point en donnant les princi- 
cipales indications du traitement necessite par son intoxi- 
cation (page 277).

« Ju sq u ’a present, nous ne connaissons aucun agent 
qui soit Tantidote de la cocaine pour les leucocytes. On sait 
toutefoisquepareil antidotisme peut exister. Je Tai faitcon- 
naitre, pour nos leucocytes, entre la pilocarpine et 1’atro- 
p ines. Si pareil antidotisme etait decouvert pour la cocaine, 
peut-etre la clinique trouverait-elle la un moyen precieux.

Cependant, si nous ne connaissons pas d’agent neu tra-  
lisant reellement Taction de la cocaine sur  les leucocytes, 
nous savons au moins que les temperatures elevees les 
rendent plus resistants a ce toxique. Or, ici, je Tai dit, 
les leucocytes ne sont pas m o r t s ; ils ne sont qu ,en- 
gourdis. II ne sera donc pas indiffćrent, je pense, de sou- 
tenir et d ^ugm en te r  leur activit£ par la chaleur.

Je conseillerai donc, d a b o rd ,  de rechauffer le malade 
autant que possible, et cela autant par les moyens externes 
que par Tabsorption de boissons chaudes ».

(1) Cocaine. Les proprietes therapeułiques et toxiques. — Aperęu g e ­
nerał sur 1’anesthesie. Doin, Paris 1895.

(2) Recherches sur les leucocytes, 6e fascicule, p. 34. Doin, Paris 1892.
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Bien entendu, cette utilite des temperatures elevees que 
j’admettais dans ce travail pour la cocaine, reste la meme 
pour tous les toxiques et pour tous les agents ayant une 
action elective sur les leucocytes.

IV

Ges experiences su r  ces toxiques venaient donc de mettre 
en evidence un autre avantage des tem peratures febriles 
relativement aux leucocytes; mais on le comprend, ces 
recherches n ’etaient dans ma pensee qu’un acheminement 
et une preparation a d’autres plus importantes au point de 
vue de la clinique : Tetude de Taction des toxines sur  les 
memes elements. La fin de 1’annee 1892 et le commencement 
de 1893 furent employes a compieter ces recherches \

Mais, avant, le tude  de la phagocytose des corps inertes 
(poudre de charbon vegetal) vint me fournir une nouvelle 
preuve de Taugmentation de Tenergie, et on peut meme 
dire de la force  des leucocytes sous l’influence des tem ­
peratures febriles moyennes. Gette preuve se presente 
meme ici avec un caractere plus sensible. Je vis souvent, 
dans le cours de ces recherches, et, du reste, je produisis 
le fait intentionnellement, nos leucocytes , apres avoir 
absorbe une particule charbonneuse, rester impuissants a 
la transporter  tant qu ’ils etaient a une tem perature sous- 
normale ou normale, et, au contraire, arriver a la deplacer 
yigoureusement des que je les mettais aux tem peratures 
febriles. Je concluais donc a ce propos, a la fin de ces 
experiences (7e fascicule,p. 51) : « Ge sont ces temperatures 
que nous avons vues leur a ssurer  (aux leucocytes) les depla- 
cements les plus rapides, de 39° a 42°, qui leur donnent 
egalement le plus de force pour le transport de ces 
particules. C’est ce qui ressort de ces experiences; et je 
l’ai souvent verifie depuis.

(1) Action des corps inanim es des m icrobes non pathogenes et de la 
bacteridie charbonneuse sur les leucocytes. 7e fascicule, 1892.

Action des microbes pathogenes sur nos leucocytes.
Essai sur la doctrine m icrobienne. 8e fascicule, 1893.
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(( De la decoulent les deux faits suivants : le premier 
que les tem peratures febriles ju squ’a 41° dans 1’aisselle 
augmentent Tenergie de nos leucocytes; et, le second, que 
les leucocytes qui peuvent deplacer certains corps etran- 
gers, tant qu’ils sont dans des parties de Torganisme a 
temperature eleyee, peurent devenir impuissants a les 
transporter, quand ils arriyent dans des regions moins 
chaudes, comme la peripherie. »

V

C’est, prepare par toutes ces recherches sur 1’action des 
tem peratures agissant isolement sur  1’action des toxiques 
et des corps inertes, que j’abordais l etude que je considć- 
rais comme capitale : celle des loxine.s su r  les leucocytes 
et Tinlluence des diverses tem peratures sur  cette action.

L/action des loxiques su r  les leucocytes, je dois l’avouer, 
m ’ayait fait esperer que j’allais trouver une action au moins 
aussi energi([ue de la part de certaines toxines. Or, il n 7en 
fut rien, au moins en ce qui regarde les toxines solubles, 
celles qui sont cedees au milieu dans lequel vit le 
microbe. Je dus  constater, cóntre mon attente, que les 
produits microbiens cedes au milieu, au moins pour la 
pluparl de nos microbes pathogenes , sont sans action 
marquee su r  nos leucocytes. 11 en a ete ainsi de la bacte- 
ridie charbonneuse, du bacille de la tuberculose, de celui 
d ’Eberth, du staphylococcus, du streptococcus, du cholera 
et de la diphterie.

Mais s ’il en est ainsi des produits de ces microbes cedes 
au milieu dans lequel ils vivent, il en est tout autrement de 
certains produits qui font partie de leur constitution. 
Tandis que nos leucocytes vivent dans les produits solu- 
bles, tels que la tuberculine, ils succombent plus ou moins 
rapidement a Tabsorption des microbes eux-memes. Or, 
ce n ’est pas la le resultat (1’une action mecanique; car si 
nous tuons ces microbes, ou mieux si nous les attenuons 
d'une maniere sutlisante, nos leucocytes peuyent en 
absorber la meme quantite , et meme dayantage^ sans
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mourir. La substance leucocyticide cle ces microbes 
pathogenes reste donc attachee au microbe lui-meine; et 
il ne la cede pas a son milieu.

Mais, ici encore, 1’action bienfaisante des temperatures 
febriles se revele avec la meme nettete. Je l’ai constate 
pour tous les microbes que je viens de citer. Pour cliacun 
d ’eux, j ’ai vu, de nos leucocytes devenus immobiles apresen  
avoir absorbe un certain nom brea  une tem perature donnee, 
reprendre leurs m ourem ents, et meme absorber d ’autres 
microbes si je les plaęais dans nos temperatures febriles, 
Ici, comme on le voit, nous somm es en pleines applica- 
tions cliniques. Or, ces tem peratures bienfaisantes sont res- 
tees les meines. Ge sont celles que nous nvons deju vues 
etre les plus favorables a nos leucocytes, au point de vue 
de leurs deplacements, au point de vue de leur resis'tance 
aux toxiques, ainsi qu ’au point de vue des deplacements 
des corps inert es.

Ainsi, cette opinion, de Taction salutaire des tempera­
tures febriles moyennes que j'avais emise des le debut de 
mes recherches en 1890, s ’etait trouyee contirmee a quel- 
que epreuve (jue je Teusse soumise, que nos leucocytes 
eussent a lutter contrę des corps inertes, contrę des toxi- 
ques, ou contrę les microbes eux-m em es, microbes dont
1 etude constituait eyidemment le point aboutissant de 
mon travail.

Aussi, suis-je revenu plusieurs fois sur cette question 
dans le dernier fascicule de mes recherches sur  les leu­
cocytes , et plus particulierement dans 1’essai de la doc- 
trine microbienne (jue j’ai donnę a la tin. A propos du 
traitement de cegenre  d’at!ections, j ’ai ecrit :

« 1° La guerison peut etre aidee par le traitement. Celui-ci, 
d ’apres ce qui ))recede, ne peut etre base que sur la connais- 
sance jiarfaite du microbe et des leucocytes mis en prósence.

2° La therapeutique, je Tai dit, a deux voies ouyertes 
devant elle : afjhihlir le microbe et auymonter renergie du 
leucocyte.

3° Ju sq u ’a present, je ne connais pas d ’agent ou de
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moyen therapeutiąue, en deliors des applications externes, 
qui puisse u lui seul a ssurer  la guerison, c’est-a-dire tuer 
le microhe. Tous ti agissent que p a r  Vintermćdiaire du 
leucocyte ou surtout avec son aide. Au moins pour les 
agents employes aujourdMiui, le doute ne me parait pas 
deyoir exister a cet egard. N ous ne guerissons les ajjec- 
tions microbiennes internes quen favorisa.nt la victoire des 
leucocytes; ju sq u a  present, nous ne poucons pas nous 
passer d ’eux. »

Apres ces indications gćnerales, j’ajoutais :
« Le moyen le plus ellicace et le plus prompt que nous 

ayons pour assurer  le triomphe du leucocyte d'.une espćce 
animale quelconque, en augmentant son energie est de 
mettre les leucocytes aux temperatures febriles  de cette 
espece animale, au moins toutes les fois que rexperimenta- 
tion nous a prouve que ce n ’est pas a ces memes tempe­
ratures que le microhe dont il s ’agit, acquiert lui aussi 
son maximum  de yirulence. Le contraire a souvent lieu, 
au moins pour les microbes pathogenes de 1’homme qui 
sont, pour la p lupart, a ttenues par des tem peratures febri­
les centrales de 39° a 42°. De sorte que, je l’ai dit, ces tem ­
peratures agissent doublement. : en attenuant le microbe, 
et en donnant a nos leucocytes leur m aximum d’activite.

5° Ce n ’est peut-etre  pas autrement q u ’U faut expliquer 
la pratique si souyent seculaire des applications cliau- 
des sur  les phlegmons que Ton tente de faire resoudre.

C’est egalement peut-e tre  ainsi qu ’agit la fieyre qui 
aurait dans ce cas, sous ce rapport, une action curative 
indiscutable , et qu’il faudrait par consequent respecter.

6°  Cet avantage des temperatures febriles dans la lutte 
des leucocytes contrę les microbes etant bien etabli 
cjcperimentalement, il reste, pour scwoir le benifice que 
peut cii tirer la c lin iq u e \ a etudier s i fes inco/wenients 
dc ces temperatures en de/tors de cette au tie , 1'empor- 
tent ou non sur cet cwcuitage.

(1) Je souligne ce passage parce que, quoique ecrit il y a trois ans, il  
me sem ble encore resum er toute la ąuestion.
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D'apres mes recherches et mes observa.tions sur ce 
point, j e  crois (ju il faut toujours, sans aucun doute, 
combattre les temperatures axillaires au-deld de 41(> 
(centrales 42°) parce qu elles sont au moins actwantes 
et p a r  conseguent epuisant.es, et surtout parce ąuelles  
sont m enacantes\ M ais tjuau  dessous de 400 dans 
1'aisse/le, au moins dans des cas assez nombreux de 
microbisme, l ’avantage de ces temperatures doit l'em- 
porter sur leurs incotwenients.

C'est a la c.linicjue,je le repete, a nous dire ąuete sont ces 
cas, et ąuels sont ceux dans lesfjuels le contraire a lieu. »

Telle etait mon opinion, en 1893, apres avoir etudie 
1’action des diverses tem peratures sur  des microbes patho­
genes deja assez nom breux ; et soit mes recherches per- 
sonnelles, soit les faits venus depuis a ma connaissance 
n ’ont fait que la confirm er; si hien que meme aujour- 
d^iui ce passage me semble encore resum er exactement 
1’etat de la question.

Parm i les recherches personnelles faites depuis, et me 
confirmant dans cette opinion, je dois citer : celles sur 
Tinflammation mercurielle des m u q u e u s e s 2, qui ont net- 
tement m isc e  fait en relief : que Tapparition, levolution 
et les terminaisons des maladies microbiennes sont domi- 
nśes par la lutte des leucocytes et des microbes ; c’est- 
a-dire que c’est cette lutte qui y ioue un róle preponde- 
rant. Toutes les autres inlluences n ’agissent que par 
Tintermediaire d ’un de ces deux adversaires 3 : pour pro- 
duire la maladie, ces influences augmentent la virulence 
du microbe ou diminuent. Tenergie du leucocyte ; pour

(1) Pour l ’explication de ces experiences, activcmtes , epuisantes  et 
menaęantes , voir le 4e fascicule des recherches sur les leucocytes. Doin, 
Paris, 4892.

(2) Recherches sur Tinflammation m ercurielle des m uąueuses. Doin, 
Paris 1894.

(3) Opinion servant de conclusion a 1’essai sur la doctrine microbienne. 
8 e fascicule des recherches sur les leucocytes, p. 238.
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la guerir, elles diminuent la virulence du microbe ou aug- 
mentent la resistance du leucocyte.

Or, 011 le comprend, de la demonstration de ce fait, 
decoule Timportance qu’il faut ajouter aux temperatures 
febriles de moyenne intensite, puisque ces tem peratures 
augmentent surem ent 1’energie de la phagocytose, c’est- 
a-dire la resistance de 1’organisme.

Je dois citer Egalement mes recherches sur  ratteimation 
du staphylococcus par nos tem peratures febriles, expć- 
riences etablissant que sous rinlluence des tem peratures de 
41° a 42°, ce microbe perd assez de sa virulence pour deve- 
n irpresque sans danger pour des leucocytes qu ’il tue avant'

Enfin, je dois rappeler mes recherches sur ra t tenua­
tion du bacille de la tuberculose* sous rinlluence des tem pe­
ratures de 41° a 44°. II est vrai que nous nous trouvons 
ici en presence de tem peratures qui depassent les febriles 
moyennes, mais ne sommes-nous pas en droit de sup- 
poser que si ces temperatures de 41° a 44° ont une action 
assez marquće pour etre facile a saisir par nos moyens 
d ’investigation, il est probable que des tem peratures 
centrales de 40° et 41°, soit 39° et 40" dans 1’aisselle, 
ont encore une action suttisante pour etre sensible pour 
1’organisme ? Aussi est-ce inspire par cette pensee qu’en 
resum ant mes experiences sur ce sujet, j^criyais* :

« Quant aux autres experiences faites aux tempe­
ratures  de 40° a 43°, elles doivent nous faire demander 
si nous ne devons pas respecter les m ouvements febriles 
survenant dans le cours des tuberculoses, au moins tant 
que la fievre n ’atteint pas les tem peratures hyperpyreti- 
ques, qui, elles, nous le savons, loin d ’augmenter Tactirite 
de nos leucocytes, la diminuent ».

(1) Ges experiences, faites en octobre 1892, ont ete exposees dans mes 
conferences du sem estre d’ete 1893, en traitant de la staphylococcie

(2) Midi Medical, 3 et 10 janvier 1893. — Academie des Sciences, 
Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, 21 fevrier 1893. M emoires, 
p. 713. — Tribune medicale,  19 fevrier 1890, p.

(3) Tribune medicale , 19 fevrier 1896, p. 148.
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VI

Ges differentes experiences personnelles, en etablissant 
que les temperatures febriles moyennes augmentent la 
resistance des leucocytes, et en meme lemps diminuent la 
yirulence au moins d ’un certain nombre de nos microbes 
pa thogenes , tendent donc a faire admeltre que ces 
temperatures febriles moyennes sont favorables a 1’orga- 
nisme.

Mais ces experiences ne sont pas les seules ([ui condui- 
sent a cette conclusion. Je dois citer egalement celles d ’Au- 
bert, d ’Emmerich, de Paw low sky, de Zagari, de Gamaleia, 
de Carl Hess, qui leur sont anterieures, et celles de W a l-  
ther, de Sanarelli et de Cliarrin qui ont ete faites 'en meme 
temps.

Des 1888 (22 mai), Bouchard s, resum ant et commen- 
tant les experiences des quatre p re m ie r s , s ’expriinait 
ainsi :

« D’a illeurs , un antiseptique n’est pas necessairement 
une substance. Gertains etats physiques des corps peuyent 
realiser 1’antisepsie, la chaleur par exemple. La chaleur au 
rouge blanc est utilisee par la chirurgie. Entre  42° et 43°, 
elle sera peut-etre utilisee par la medecine, puisque 1 eco- 
nomie peut tolerer ces temperatures pendant quelque 
temps, tandis que certains agents infectieux ne les sup- 
portent pas.

« La medecine a deja realise cette indication par Temploi 
de la chaleur a 39° et 40°. M. Aubert, qui a ćtudie les yaria- 
tions de la yirulence du chancre simple, a constale que 
cette yirulence est entrayee au-dessus  de 38°, qu’elle cesse 
a 39° et q u ’elle peut etre dermitivement detruite par une

(1) Voir le n° du 15 mai 1890.
(2) Theraj>eutique des m aladies infectieuses. Leęon du 22 mai 1888, 

p. 190.
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temperature de 40°. Ges effets, il les a obtenus par 1’appli- 
cation de cataplasmes et par 1’emploi de bains locaux tres 
chauds et assez prolonges.

« L ’invasion d ’une maladie intercurrente, produisant une 
haute tem perature, peut arreter l’evolution de certaines 
infections. Je  fais allusion non seulement aux faits cliniąues 
de M. Aubert, mais aux experiences d’E m m erich 1 et de 
Paw low sky  *, dans lesquelles on a mis en contlit des 
agents pathogenes differents : le streptococcus de Terysi- 
pele avec la bacteridie du charbon. Zagari, qui a repris 
ces experiences, pense que Taction favorable exercee par 
rintroduction du streptococcus est attribuable a Thyper- 
thermie que produit Terysipele; et qui amene la mort de la 
bacteridie charbonneuse. Cette opinion est encore une 
pure hypothese; les faits qu’elle cherche a expliquer ne 
sont meme pas encore hors de contestation, et 011 ne sait 
pas si d ’autres elements n ’interviennent pas pour rendre 
le probleme plus complexe. E 11 t.out cas, cette hypothese 
n ’autorise pas a generaliser et a esperer qu’on obtiendra 
des etfets favorables de rhypertherrnie dans les maladies 
infectieuses. lilie donnę toutefois a penser cjue, dans cer­
tains cas speciaux, la lifeyre peut avoir une action utile. »

Ainsi donc, des cette epoque, quoique avec de sages

(1) Em m erich (Berlin. Klin. W och, n° 50, p. 874, 13 deueinbre 1886, 
Deslruction de la bacterie charbonneuse dans 1’organism e pai' le rnicro- 
coque de 1’erysipele). Le liasard a conduit 1’auteur a meltre en }>resence 
chez le meme animal le B. anłhracis et le streptococcus, et il a constate 
que lorsąue l’on inocule le streptococcus le prem ier, le B . anthracis perd 
son danger. II en est de m em e quand les deux microbes sont inocules en 
m eme temps. Le contraire a lieu (juand le B. anthracis est inocule le 
premier.

(2) A . Pawlowsky (Arcli. 1‘iir path. an. u. phys. G1X. Ileft 3, p. 494). 
Guerison du chaibon par des bacteries et evolution de la bacteridie char­
bonneuse dans l’organisme. L’auteur a inocule, en meme temps que la 
bacteridie charbonneuse, le diplocoque de Friedlander, le staphylococcus 
aurens, le bacillus prodigiosus et le streptococcus de Perysipele, et il 
constate (jue tous, plus ou m oins, genent le pouvoir pathogene du B. 
anthracis.
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reserves, le probleme cle Tutilite des tem peratures febriles 
etait pose.

La meme annee 1888, presque en meme tem ps, dans 
des experiences fait.es sur  la bacteridie charbonneuse et 
su r  le microbe de la pneumonie, Gamaleia 1 clierchait a 
prouyer que la tievre est independante des produits de 
secretion des microbes pathogenes. Or, ayant constale que 
pendant ces deux affections, les microbes qui les produi- 
sent sont absorbes et detruits par les macrophages, il arri- 
vait a conclure que la lievre est une reaction favorable de 
1’organisme, et que cette reaction est liee a cette activite 
digestive des macrophages, d ’ou resulterait une substance 
pyrogene. La fievre, d ’apres ces vues, serait donc une 
reaction favorable a Torganisme. Kile constituerait un de 
ses moyens de defense.

Quoique encore confuse, 1’idee du benefice que Torga- 
n ism e peut retirer de la licvre dans les maladies infec- 
tieuses, ne se degage pas moins de Tensemble de ce tra- 
vail. P our  Gamaleia, dans ces maladies, la tievre est un 
processus qui favorise la destruction des bacteries.

L ’action favorable des hautes temperatures, correspon- 
dant aux tem peratures febriles, ressort d^ine maniere ])lus 
nette des recherches de Carl H e s s 2. Cet experimentateur 
inocule le staphylococcus aureus dans la cornee delapins, 
dont les uns sont al.)andonnes sans soins, et les autres, au 
contraire, sont soumis a une chaleur luimide. Or, il cons- 
tate que si tout d’abord cette chaleur favorise la multipli- 
cation du staphyloccoccus, l’activitedes leucocytes est aussi 
augmentee, qu’ils absorbent un nombre plus considerable 
de microcoques, et (ju^en somme la guerison est activee.

Ce sont la, je crois, les principaux travaux faits sur

(1) De la destruction des m icrobes dans les organismcs febricitants- 
Ann. de l’Inst. Pasteur, p. 220, annee 1888.

(2) C-arl Hess. Nouvelles recherches sur la theorie phagocytaire. 
(Arch. f. path. anatomie et physiol. CX, Heft 2).
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cette question anterieurs a ceux que j’ai publies, d6s 1890. 
Mais, je Tai dit, quelques autres ont paru depuis.

En 1892, P. W alth e r  approche Ja question de plus pres 
que Gamaleia et Carl H e s s ; et il arrive a demontrer, de 
la maniere la plus saisissante, le benetice des tem peratures 
febriles dans certains cas d’infection. C’est le pneumocoque 
qui a servi a ses recherches.

Cet experimentateur inocule deux lapins avec le pneu- 
mocoque ; et tandis que 1’un de ces animaux est laisse 
dans im appartement a 36° et 37°, 1’autre est place dans une 
caisse dont la temperature est assez elevee pour que celle 
du lapin se maintienne a 41° et 12°. Or, tandis que Tanimal 
temoin succombe dans dix-huit h e u r e s , Tautre resiste, 
tant que sa temperature reste a 41° et 42°, et Tinfection 
ne se produit qu ’a partir du moment ou on laisse la tem ­
perature tomber a la normale \

Dans cette experience, on le voit, 1’heureuse influence 
des tem peratures febriles, et leur avantage sur les tempe­
ratures normales ressort de la maniere la plus nette. Les 
tem peratures de 41° et 42° sont, en etfet, des tem peratures 
febriles m oyennes pour le lapin. L ’a u te u r , il est vrai, 
n ’interprete cette heureuse influence que par Faction que 
ces tem peratures exercent su r  le diplocoque, et l’expś- 
rience elle-meme semble lui donner raison, puisque a ces 
temperatures le pneumocoque ne s ’est pas multiplie. Cette 
action est donc indiscutable. Mais je pense, que. de plus, 
on peut faire intervenir, au moins avec un role secondaire, 
la plus grandę energie des leucocytes du lapin sous 
rinlluence de ces memes tem p e ra tu re s ; car, 41° et 42° 
sont des tem peratures comprises parmi celles qui donnent 
aux leucocytes de cet animal leur maximum d’activite 
(de 40° a 44°)2.

(1) P . AValther. (Influence de l’elevation arłificielle de la temperature 
sur ł’evolulion et 1’infection par le diplocoque pneum oniąue. Arch . f . 
Hyg.,  XII et H yg . Rundsch.  II, 11, ler janvier 1892.)

(2) Deuxieme fascicule des recherches sur les leucocytes, pages 29 et 
suivantes, 1890. Doin, Paris.
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Les experiences de Sanare l l i1 (1893), constituent une 
contre-epreuve des precedentes. L ’auteur , cherchant a 
expliquer la guerison apres les vaccinations, attribue cet 
heureux resultat aux leucocytes qui , sous Fintluence du 
vaccin, sont augmentes en nombre et sont rendus plus 
actifs. Or, il constate que le refroidissement du corps para- 
lyse les leucocytes, et que des lors Torganisme perd son 
immunite.

Les tem peratures sous-norm ales sont donc , dans ce 
cas, nuisibles a 1’organisme comme les experiences de 
P. W a lth e r  viennent de prouver que les febriles lui sont 
farorables.

E n l in , je dois egalement citer les experiences de 
Charrin, experiences q u ’a rappelees M. Ferrand  ł a propos 
de la communication de MM. E. Berger et E. Vogt. Dans 
ces experiences, seules les !oxines sont en cause. Mais 
ici, encore , comme dans l’experience de P. W a l th e r ,  
re)evation de la tem perature de l’animal, a ses tempera­
tures febriles, lui a ete favorable. Ghan^in avait injecte a 
des animaux des toxines et des an ti therm iques ; or, tandis 
que les uns etaient laisses a la temperature ambiante, les 
autres etant places dans une temperature assez elevee 
pour augmenter la leur ; et ces derniers ont resiste ])lus 
longtemps.

Nous le voyons donc, nous nous trouvons ici dans 
des conditions qui se rapprochent de celles dans lesquelles 
nous avons vu les leucocytes resister plus longtemps 
aux toxi({ues sous Tinfluence des temperatures febriles 
moyennes. Toutefois, je tiens a le dire immediatement, 
je suis loin de croire, <{ue c’est seulement par Tinterme- 
diaire de cet element, que l’heureux resultat constate par

(1) Sanarelli. Moyens de defense de 1’organisme contrę les microbes 
apres vaccination et dans la guerison (Ąnnales de l'Inst. Pasteur.  n° 3, 
avril 1893).

(2) Societe de therapeutiąue. Seance du 22 janvier 189G. Bulletin  
generał de therapeutiąue , 8 fev. 1896, p. 95.
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Charrin peut etre explique. Les toxines iragissent pas 
seulement su r  les leucocytes: j’ai elit, au contraire, qu'au 
moins celles de plusieurs de nos microbes pathogenes 
semblent n ’avoir qu’une action hien faible sur  eux. Mais 
les toxines peuvent agir su r  tous les autres elements histo- 
logiques. De meme que nous avons des toxiques pour la 
fibrę musculaire, la plaque motrice, les hematies, etc., il 
peut y avoir des toxines agissant d ’une maniere elective 
sur  chacun de ces elements. Or, il est possible, et les 
experiences citees par M. Ferrand le rendent probable, que 
l’action avantageuse des tem peratures febriles moyennes 
deja etablie ])our les leucocytes, se retrouve pour d ’autres 
elements histologiques ; et ainsi s ’expliquerait l’augm en- 
tation de la resistance constatee par Charrin. Mais quel 
qu,ait ete le mode d ’action de ces tem peratures elevees. 
ce fait ne s ’en degage pas moins, qu ’elles ont ete avan- 
tageuses pour Torganisme.

V I I

Ce sont la les ]>rincipaux faits experimentaux plaidant en 
faveur de 1’utilite des tem peratures elevees dans certains 
cas d’infection ; mais, de plus, je dois le dire, deja quel- 
rjues applications en ont ete faites a la Clinique.

Je viens deciter  les heureux resultats obtenus par Auber 
dans le traitement du chancre mou. De plus, les expe- 
riences de Carl Hess ont ouvert la voie a de nombreux 
praticiens ou ont explique les resultats de leur pratique.

Les applications chaudes sont depuis longtemps em- 
ployees en oculistique ; et, en effet, Desmarres, Rognetta, 
Laurenęo, F rayer  et Galezowski s ’en montrent parti- 
s a n s 1.

Je pourrais citer egalement les applications multiples 
qu’a fait Reclus 2 de 1'eau chaude a 50 et 55°, au traite-

(1) Ducosłe. Kau cliauv?e en chirurgie. These de Paris (1895), page 53 
et suivantes.

(2) tlectus. Glinique de la Pitie. Semaine medicale,  13 novembre 1895 
et these de Uucoste. Paris, 1895.
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ment des nom breuses affections chirurgicales parmi les- 
ąuelles un certain nombre en voie de suppuration, c’est- 
a-dire microbiennes.

Reclus, pour adopter ces temperatures. me seml)le 
avoir ete guide par deux sort.es de considerations. La 
premiere : c’est cfue ces temperatures sont a peu pres 
les plus elevees que nous puissions s u p p o r t e r e t  les 
secondes : c e s t  que, d’abord, d ’apres les experiences de 
Miquel et de son el6ve W a d a ,  une temperature de 50° 
prolongee pendant quinze minutes suflit pour reduire le 
nombre de bacteries contenues dans un centimfetre cube 
d ’eau, de 3.500 a 33; ensnite, que cette temperature est 
suffisante pour obtenir l’effet decongestif que Reclus leur 
demande souvent et d ’une maniere presque exclusive ; 
et, enfin, qu’aucun microbe pathogene ne se reproduit a 
ces tem pera tu res5.

Au point de vue du traitement des affections micro­
biennes, Reclus me semble donc ne demander a ces tem ­
peratures que leur action destructive sur  les microbes. 
Mais il me parait cependant erident que ces memes tempe­
ratures  peuyent avoir plusieurs autres actions : d ’abord, 
diminuer la yirulence des microbes qui leur ont resiste ; 
puis, des que Ton s ’eloigne un peu du point de contact 
de l’eau a 50°, des que dans ces tissus on arrive a 43 
ou 40°, activer la formation des leucocytes; et, enfin, 
augm enter leur activite.

Les memes considerations s ’appliquent au procede de 
Felizet (cauterisation directe au thermo-caut^re), a celni 
de Verneuil et Clado (temperature exterieure de 80°), et 
aussi a celui de Jeannel (ebouillantement). Dans tous ces 
procedes de traitement des tuberculoses chirurgicales, en 
effet, a cóte de Taction des temperatures suffisantes pour 
tuer le bacille de la tuberculose, doit, il me semble, se pla- 
cer forcement et dans une zone encore assez etendue,

(1) Ducoste. These de Paris, 1895, payes 28 et 3(t.
(2) Ducoste. These de Paris, 1895, page 23.
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celle des tem peratures au-dessous et sutlisantes seulement 
pour rattenuer.

N ’est-ce pas egalement ainsi qu ’on pourrait expliquer, 
au moins en partie, les heureux resultats obtenus par 
les bains a 40° dans le traitement des meningites cćrebro- 
spinales ? On sait, en effet, que le D1'A u f re c h t1, medecin- 
clief de Tliopital de Magdebourg-Altsladt, qui semble 
avoir employe ce traitement le premier, lui a du le suc- 
ces dans un cas qui paraissait desespere ; et que 1’heu- 
reuse influence de ces bains a ete confirmee depuis par 
J. Cli. Vorschilsky (d’Odessa)s dans deux cas egalement 
tres  graves, ainsi que par le Dr A. W oliscb  (de Lem berg)3 
qui, 'p lus recemment, lui a du cinq succes sur  sept cas.

Enfin, je demande a rappeler certaines tentatives qui 
ont ete directement inspirees par mes recherches sur  
Taction des tem peratures febriles su r  les microbes et sur  
les leucocytes, et dans lesquelles on est reste strictement 
dans les limites que ces recherches avaient precedemment 
tixees.

Dans sa these sur 1’E au chciwie en Chirurgie, le doc- 
teur Ducoste citecertains faits pris dans la pratique du doc- 
teur Lesieur. II s ’agit d ’un al)ces froid de la jambe, d ’un 
phlegmon du bras et de deux resections de metatarsiens. 
Or, dans ces cas, le docteur Lesieur, s’inspirant de mes 
experiences;, a traite ces alfections par une temperature 
de 45°; et il a ete assez heureux , dit le docteur Ducoste, 
pour voir ses resultats conlirmer pleinement mes idćes 
theo r iques<.

(1) Semaine medicale,  1894, annexe p. CXG.
(2) Semaine medicale,  1895, annexe p. XXXVIII.
(3) Semaine medicale , 189G, 20 mai, page 207.
(4) Ducoste. These Paris 1895, page 43. — Le Dr Ducoste ajoute que, 

dans ces applications de l ’eau chaude a 45°, la region est dans un etat 
d’anesthesie relaiive. Je fais remarquer que ce fait confirme les expe- 
riences que j ’ai donnees dans mon travail sur la cocaine, a piopos de 
l ’action anesthesiante de l’eau a la temperature qui donnę la formę sphe- 
rique aux leucocytes ( Cocaine, 1895, page 196).
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Qu’on le remarąue, rutilisation des temperatures a 45° 
prendrait une importance pratiąue considerable, si les 
resultats ob tenuspou r  Tabces froid se conlirmaient.

Enfin, c7est, inspire des memes idees, que M. le Profes- 
seur Caubet et son clief de cliniąue, le docteur Baylac, oni 
applique l'eau chaude a 46° au traitement d’un cas de peri- 
tonite tuberculeuse, traitement qui a ete egalement suivi 
d’un heureux r e s u l t a t \

Quoique dans tous ces cas, on n ?ait fait agir la chaleur 
que localement, il n'en resulte pas moins que relevation 
de temperature ainsi obtenue a ete favorable a Torganism e; 
et les faits de Lesieur, d ’une part, et celui de Caubet et 
Baylac, de 1’autre, me paraissent meriter d'autant. plus 
1’attention que les tem peratures employees se rapprochent 
sensiblement des tem peratures febriles.5

VIII

Tous ces faits. on le voit, quellesque soient Tinterpróta- 
tion et 1’importance qu’on leur donnę, parlent en faveur de 
cette idee que, d ’une maniere generale, la lievre est favo- 
rable a Torganisme; et on conęoit que, sous leur influence, 
depuis quelques a n n e e s , un courant de plus en plus 
m arąue se soit formę en faveur de cette opinion.

Les tem peratures febriles moyennes portent 1 energie 
des leucocytes a leur m axim um ; elles augmentent egale- 
ment leur resistance aux toxiques; elles diminuent la 
virulence d'un certain nombre de microbes; elles augm en­
tent la resistance de 1’organisme aux to x in es ; entin, con-

(1) Gellier. Gontribution a l ’ótude du traitement de la peritonite tuber­
culeuse par la ponction suivie de lavage avec l’eau sterilisee chaude. 
Thóse, Toulouse, decem bre 1895.

(2) La temperature exterieure de 45» em ployee par Lesieur, ne doit pas
mettre les tissus a une temperature au-dessus de 43 a 40®; et l ’eau injec- 
tee dans le periloine par Caubet et Baylac, qui etait de 40° dans le reser-
voir, ne devait guere avoir que 44o en arrivant dans 1’organisme et, de
plus, e lle  a du, par le contact, descendre encore de plusieurs degres.
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dition fayorable que je dois egalement mentionner, elles 
aclivent la leucocytose. Ge sont donc la eridemment des 
conditions tjni, soit prises isolement, soit en s’associant 
de diyerses manieres, semblent ne pouyoir qu’etre utiles 
a 1’organisme dans la lutte qu ’il soutient contrę les agents 
inicrobiens et leurs divers modes d’action.

Toutefois, je Tai dit des le debut, et j ’y reyiens, ces con- 
clusions ne sauraient etre acceptees sans re se ry e ; et si, 
grace a ces experiences et a ces faits cliniques, la question 
de 1’iitilitś des tem peratures febriles doit desormais etre 
posee, si meme d’importantes considerations plaident en 
fayeur de ces tem peratures, nous ne pouyons encore 
accepter ces conclusions que comme exprimant une loi 
gónerale, et dont Tapplication a cliaque cas particulier 
doit etre examinee avec soin.

Du reste, meme d ’apres ce qui precede. deja des excep- 
tions importantes se sont imposees avec ne tte te ; d ’autres, 
appuyees sur  des considerations non moins serieuses, yont 
ressortir  de l’examen attentif de nos connaissances 
actuelles; enfin, la lieyre presente encore tant de points 
inconnus, q u ’il est a prćsum er que d autres exceptions 
pourront etre signalees })lus tard.

Yoyons, en attendant, celles qui, des maintenant, 
paraissent meriter 1’attention.

IX

Et, d ’a b o rd , une question de principe. Nous savons 
m ain tenant, notamment d ’apres les trayaux  de Charrin et 
de B ouchard ,que releyation de la temperature, constituant 
un des principaux symptóm es de la fieyre, est due aux 
toxines, et probablement d ’une maniere plus speciale a 
celles qui sont vaso-dilatatrices. Or, etant donnę que 
rhypertherm ie est ainsi d ’origine microbienne, il pourrait 
paraitre logique de conclure que, forcement , nous deyons 
combattre rhypertherm ie , puisque agir ainsi c'est lutter 
contrę un des ellets des microbes. Mais, on va le voir,
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cette conclusion n ’a pour elle que les apparences de la logi- 
que, et la question de 1’utilite ou du danger des temperatures 
febriles doit etre jugee autrement.

De ce qu ’un phenomene ou un produit est le resultat 
d ’un agent microbien, nous ne pouvons en conclure que, 
mettre fin a ce phenomene ou supprim er ce produit, doit 
forcement nuire a cet agent. L'alcool est le resultat d ’une 
levure; et cependant cette levure perd son action en pre- 
sence de Talcool qu’elle a produit, des que la quantite 
d ’alcool, ainsi formę, met la solution a un tiłre assez eleve. 
Qu’on laisse cette levure dans ce milieu alcoolique, et elle 
restera inactive; qu’on enleve, au contraire, une partie de 
1’alcool, ou qu ,on etende cette solution en y ajoutant de Teau 
par exemple, et la levure reprendra son actiyite. Du reste, 
nous le savons, il en est ainsi de tous les microbes, de 
tous les infiniment petits, et meme de tous les etres 
vivants. Leurs  produits de secretion contaminent leurs 
milieux a ce point, que ces milieux deviennent toxiques 
par eux. C’est probablement ainsi, au moins en grandę 
partie, qu’agissent les se rum s des immunises.

De ce que Tliyperthermie est le resulta t  des toxines, 
nous ne pouvons donc pas conclure que cette hyperthermie 
doit forcement etre combattue. Cette hypertherm ie, de 
m eme que les produits m icrobiens, quoique due aux 
microbes, peut fort bien leur etre nuisible; et, je le rei)ete, 
a question de  Tutilite des tem peratures febriles ou de 
leurs dangers doit etre jugee autrement.

Je passe maintenant a d’autres considerations qui 
peuyent reellement, au moins dans certains cas, faire 
envisager les tem peratures febriles comme nuisibles a 
Torganisme.

X

La premióre exception a la loi generale que je yiens de 
donner comme faisant considerer  les tem peratures febriles 
comme fayorables a Torganism e, est celle qui est consti-
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tuee par les tem peratures hyperpyreliąues, et que j’ai deja 
signalee plusieurs fois. Cette exception est, du reste, indis- 
cutable.

Ges tem peratures hyperpyretiąues, pour 1’homme, sont 
celles qui atteignent ou depassent 41° dans 1’aisselle. Ces 
temperatures, je l’ai dii, doiyent toujours etre combattues; 
et, comme il est toujours prudent de ne pas cótoyer le 
danger de trop' pres, nous pouvons admettre que prati- 
quement Ton doit cherclier a abaisser la temperature 
des que dans Taisselle elle depasse 40°.

C’est la une ligne de conduite que je ne saura is  trop 
conseiller. A u-dessus de 41° dans Taisselle, soit 42° a 42°5 
dans le sang, nous le savons, en ellet, les tem peratures 
sont par elles-memes dangereuses  pour les leucocytes, et 
cela meme en deliors de toute iniluence microbienne.

Des que l’on depasse 41° dans Taisselle, soit peut-etre 
42° a 42°5 comme temperature centrale, on est menacó du 
coma et de la mort. Le coup de chaleur en est un exemple 
saisissant. C’est donc la une premiere indication de com- 
battre la fievre ; et celle-ci, je rai dit, imperieuse, indiscu- 
table.

XI

Je crois egalement deyoir faire observer que les tempe­
ratures  febriles yarianl beaucoup pour les diverses especes 
animales, il fant se garder de conc lu red ’une de ces espóces 
a une autre; c’est-a-dire que, de ce que les tem peratures 
febriles soient utiles contrę un microbe cliez une esp^ce 
animale donnee, on ne saurait en conclure q u ’il en est 
ainsi pour toutes les autres especes animales.

Cetteobseryation a deja de Timportance pour la medecine 
yeterinaire; mais elle en prend surtout quand il s ’agit 
d ,appliqueru Tliomme les expćriences faites su r  les ani- 
maux.

Cette obseryation, du reste, ne s^etend pas seulement 
aux temperatures febriles, mais aussi aux normales et aux
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sous-normales. Quand il s ’agit de lutter contrę la bacte­
ridie du charbon, les temperatures normales, et a plus 
forte raison les febriles, sont avantageuses pour les 
oiseaux, les sous-normales leur etant contraires (Expe- 
rience de Pasteur), tandis que les tem peratures febriles 
sont dangereuses pour les grenouilles et les normales 
avantageuses (Experience de Gibier). Contrę le pneumoco- 
que, nous l ’avons vu, les tem peratures normales du lapin 
sont d an g e reu ses , et les febriles avantageuses (Expe- 
rience de W alther) .

II faudrait egalement se garder de se baser su r  la tem­
perature s e u le ; et de considerer, par exemple , comme 
forcement utile a tous les organismes une tem perature 
qui attenuerait un microbe. Cette temperature atte.nuatrice 
pour un microbe donnę sera probablement utile au* especes 
animales pour lesquelles elle est comprise dans leurs tem­
peratures normales ou febriles moyennes. Elle pourra, au 
contraire, quoique attenuatrice de ce microbe, etre dange- 
reuse pour d’autres especes an im ales , pour lesquelles 
elle sera comprise dans leurs temperatures hyperpyróti- 
ques ou sous-normales.

Enfin, pour les especes animales, pour lesquelles il y a 
concordance entre les tem peratures febriles moyennes et 
celles qui donnent leur m aximum de yirulence aux 
microbes, il y aura lieu d ’etudier quel est celui de ces deux 
adversaires qui beneticie le plus de cette temperature,, du 
microbe ou de Torganisme.

XII

On sait que les intlammations sont accompagnees d ’une 
augmentation des leucocy tes , qu’il en est egalement 
souvent ainsi dans les pyrexies ; et que cette augmentation 
a ete consideree, par de nombreux experimentateurs, et 
non sans raison, comme etant favorable a 1’idee curative
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de la fi&yre. La fievre en augmentant le nombre des leuco­
cytes, augmenterait la resistance de Torganisme.

En lui-meme, le principe est indiscutable; et je Tai 
demontre experimentalement en faisant voir que pour 
le Imcille de la tuberculose et le stapliylococcus, nos 
leucocytes resistent quand ils n’absorbent que quel- 
ques-uns de ces e lem en ts , tandis qu’ils succombent 
rapidement quand ils en absorbent beaucoup. La pro- 
portion entre les microbes et les leucocytes a donc 
une importance ree lle ; et nous devons en conclure 
qu ’ślever le nombre de ces derniers, c'est augmenter la 
resistance de Torganisme. Mais , pratiquement, le fait est 
moins simple qu’il le.parait tout d’abord. Si, en effet, au 
debut des pyrexies, le nombre des leucocytes circulant 
dans le sang est toujours augmente, il n ’en est pas ainsi 
des que la lievre se prolonge pendant quelques jours. 
Apres une semaine ce nombre est, au contraire, beaucoup 
d im in u e ; et a partir de ce moment, il va sans cesse s^afTai— 
blissant. Je l’ai constate depuis longtemps pour la fievre 
typlioide, pour la flevre inflammatoire et pour la fióvre 
jaune. P ou r  ces trois pyrexies, et surtout pour cette 
dernióre, le nombre des leucocytes diminue considśra- 
blement, et ce n’est qu’a la chute de la lievre qu’on voit 
une nouvelle augmentation des leucocytes se produire, 
et celle-ci leur faire depasser sensiblement le chiffre normal.

La difference, a cet egard, entre les pyrexies courtes 
et celles de longue duree, est la mem e qu’entre la saignee 
unique et les saignees coup su r  cou}).

Aprós une premiere saignee, des les vingt-quatre heures 
qui suivent, 011 constate dans le sang circulant une aug­
mentation des leucocytes, suivie elle-meme d’une aug­
mentation des hematoblastes, puis des hematies.

Cette augmentation des leucocytes dans le sang est 
meme si rapide que nous ne pouvons pas admettre q u ’il 
s ’agisse la d’elements de nouvelle formation. Je pense que 
ce ne sont, tout d’abord, que des elements qui, tixes dans 
certaines parties du system e circulatoire, entrent, sous
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1’inlluence cle 1’appel produit par In saignee, dans la partie 
circulante du sang. O11 dirait qu’il s ’agit ln seulement 
d ’un appel fait ń une reserve existant, en temps ordinaire, 
dans les organes hematopoietiques.

C’est la ce qui a lieu apr&s une premiere saignee, ou 
apres cliaque saignee si elles sont assez espacćes les unes 
des nutres. Mais il n ’en est plus ainsi si les saignćes sont 
rapprocliees. Dans ce dernier cas, ainsi que l’a fort bien 
m ontre I layem, le sang ne se reconstitue pas, ou du 
moins tr6s lentement. Or, je le repete, ce qui se passe 
apres les divers mouvements febriles est tout ń fait com- 
parable. Si ce mouvement febrile est de courte duree, 
riiyperleucocytose est da u ta n t  plus intense qu ’n celle qui 
resulte de l^appel fait aux organes hematopoietiques apres 
la depense en hematies qu ’occasionne l’4leyation des 
temperatures, vient bientót s ’ajouter celle qui suit toujours 
la deferyescence. Nous trouyons donc la une double 
cause d’ćlevation du nombre de leucocytes dans le 
sang.

Mais, au contraire, lorsque la tieyre se p ro longe , 011 
peut assimiler les depenses quotidiennes des hematies a 
des saignees successiyes, de sorte que les reseryes des 
organes hematopoietiques sont epuisees. Dans ces 
cas, un grand intervalle, au moins de deux septenaires 
pour une li&yre typhokle normale, separe 1’hyperleuco- 
cytose du debut de celle de la convalescence; et pendant 
ce temps les leucocytes sont, en rćalite, deux et trois 
fois moins nombreux qu ’n l’etat normal.

C’est la probablement la principale cause de cette dimi- 
n u t io n ; mais a cóte d ’elle s ’en place une autre, resultant 
de mes recherches. C’est que, si les tem peratures febriles 
augmentent Tenergie des leucocytes, elles diminuent en 
proportion la duree de leur existence. II V a pour ces ele­
m ents une compensation reelle et des plus interessantes 
au point de yue biologique, entre la longevite et 1’acti- 
vite. L ’une 11’augmente qu ’au detriment de 1’autre. Or, 
011 le conęoit, la duree moyenne de la yie de ces ele-
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ments etant ecourtśe, leur production restant la meme, 
leur nombre doit etre forcement diminue.

Ces diverses causes 8’ajoutant, je l’ai dit, le nombre 
des leucocytes dans le cours des pyrexies diminue beau- 
coup. C’est la un fait indiscutable. Mais le point suiyant 
reste a eclaircir : Quelle est Timportance de cette diminu- 
tion au point de vue de la defense de Torganisme ? Je ne 
connais aucun fait qui permette de repondre a cette ques- 
tion. Je serais porte a croire toutefois qu’il est plutót defa- 
yorable q u ’utile. Si, en effet, 011 peut supposer a la rigueur, 
qu ’apres le premier septenaire le microbe, agent principal 
de la maladie, ait perdu de son importance, ce qu’il fau- 
drait etablir, il reste toujours les infections seconda ires ; 
et contrę celles-ci, comme contrę les autres, la defense 
leucocytaire conserye toute son utilite.

XIII

Nous savons egalement q u e , sous rinlluence des 
pyrexies, le nombre des hematies diminue et dans de 
grandes proportions. II ii’est j>as rare de les voir des- 
cendre a 3,500,000 dans la fieyre typlioirle, et a 2,500,000 
dans la lievre jaune. Oi*, c^est la probablement une condi- 
tion des plusdefavorables pour 1’organisme au point de vue 
des oxydations qui doivent souvent, avec ces grandes dimi- 
nutions des hematies, rester insutlisantes ou incomplótes.

Ces considerations conduisent donc a cette conclusion, 
au moins comme probable, q u ’il doit etre utile de diminuer 
la duree de la periode febrile des pyrexies.

XIV

Knlin, et c'est la une objection capitale, meme quand il ne 
s ’ag itquedes  temperatures febriles m oyennes , c’e s tq u e l’ele- 
yation de temperature irest qu’un des elements constituant 
la tievre; et que. si l’elevation de la temperature peut etre 
utile aux leucocytes, d’abord ces temperatures n ’agissent
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pas sur  les leucocytes seuls, et, ensuite, que la t ievres’ac- 
compagne de beaucoup d ’au(res modifications subies par 
les divers autres elements histologiques.

II en resulte donc que pour savoir si la licvre est reelle- 
ment utile a Torganisme, il faut comparer entre eux les 
resultats de chacune des modilications q u 'elle imprime 
aux divers tissus et organes ; et, apres cetle comparaison, 
voir de quel cóte se trouve reellement l’avantage. Or, c e s t  
la une etude qui est presque toute a faire; et nous ne con- 
naissons encore que bien peu les elements necessaires 
pour Tentreprendre.

Voici, toutefois, quelques indications relatirement a 
1’action des tem peratures febriles su r  les principaux ele­
m ents histologiques. Je puis dire, d ’apres des recherches 
personnelles que j’ai du faire pour elucider la pathogenie 
du coup de chaleur, que le leucocyte me parait etre 
1’element le plus sensible. Quand on eleve la temperature 
d ’un organisme d’une maniere graduelle et lente, 011 peut 
constater que de tous ses elements, c’est le leucocyte qui 
subit le premier son action, et que c’esl lui qui le premier en 
souffre. C’est la un premier point que je crois assez bien 
etabli, et cela pour toute la serie des vertebres. Mais, de 
ce que c’est le leucocyte qui est le plus sensible aux tem­
peratures depassant les normales, 011 ne saurait conclure 
que ces tem peratures febriles sont sans actioji sur  les 
autres elements. Je crois le contraire. Les tem peratures 
auxquelles nous voyons les divers elements subir des 
modifications assez m arąuees pour que nous puissions les 
saisir, ne different souren t que par quelques degres. Or, 
il me parait dillicile de ne pas admettre q u ’avant de sul)ir 
des effets que nous pouvons saisii1, ils n ’en subissent pas 
qui nous echappent encore, mais qui n'en ont pas moins 
une action reelle sur  leur fonction.

De ce chef encore, il s ’agit de savoir si ces modifications 
subies par les divers elements et organes, sous Finiluence 
de ces temperatures moyennes, qui donnent a nos leuco­
cytes leur maximum d'activit6, ne sont pas nuisibles a
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Torganisme, et si leurs resultats ne compensent pas, et 
au dela, le benelice q u ’v trouvent nos globules blancs.

X V

Enlin, combien d’autres modifications sont imprimees 
par la lievre a Torganisme? Je ne veux citer que les sui- 
vant.es : la vaso-dilatation, la diminution de 1’elimination. 
et l’exageration des produits de combustion incomplete.

On sait que la vaso-dilatation est inseparable de tout 
mouvement febrile; or, cette vaso-dilatation est une cause 
puissante de congestion, si elle ne la constitue pas elle- 
m em e; et cette congestion est elle-meme la condition la 
plus importante qui prepare les inllarnmations. Sous ce 
rapport, il me semble donc qu’il ne serait pas sans impor­
tance de faire cesser ces menaces d’inllammation, ces con- 
gestions, cette vaso-dilatation. Or, je ne crois pas qu ’on 
puisse combattre la vaso-dilatation sans faire baisser les 
tem peratures febriles.

Le principe de 1’utilite des tem peratures febriles trouvera 
donc une contre-indication serieuse toutes les fois que ces 
congestions ou intlammations menaceront un organe dont 
le fonctionnement regulier est rapidement indispensable 
au maintien de la vie.

XVI

D a u tre  part, sous rinlluence de cette vaso-dilatation, ou 
(juelle qu’en soit la cause, nous voyons j^endant la lievre 
la plupart des excretions et des secretions diminuer, et. 
par consequent, 1'elimination laisser d ’autant p lusa  desirer, 
que les phenomenes qui se passent dans Torganisme la 
rendent plus necessaire.

Au moins pendant certaines periodes de la tievre, nous 
le savons, la sueur est supprimee ; et c’est la deja 
une voie d ’elimination de moins. Mais c’est surtout relimi- 
nation renale qui est atteinte. La quantite des urines est
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souvent deux fois m o in d re ; et ainsi, forcement, se trouve 
genee 1 elimination des produits toxiques resultant non 
seulement de la fievre, mais aussi des agents microbiens.

Depuis les travaux de Boucbard, le passage des toxines 
dans les nrines est bien demontre. Quant aux produits de 
combustion incomplete, leur presence dans les urines a 
ete etablie depuis longtemps. C’est evidemment parmi ces 
produits qu ’il faut placer ces albumines modiliees dans le 
sens de la peptonisation dont 011 a signale la presence dans 
les urines d ’un certain nombre d ’affections febriles depuis 
long tem ps; telles que la globulinę, les peptones et toutes 
leurs moditications.

II est vrai que ces substances albuminoides ne se mon- 
trent le plus souvent q u ’aux tem peratures qui depassent 
40°, et que par consequent elles constituent ainsi un nou- 
veau motif pour combattre ces tem peratures et etablir une 
ditference capitale, au point de vue de la pratique, entre 
elles et celles au-dessous  de 40°; mais cependant cetłe 
regle n ’est pas assez sure  pour que nous n ’ayons pas a 
craindre de voir ces memes substances se m ontrer meme 
avec ces dernieres.

XVII

De plus, ces substances encore assez rapprochees des 
albumines pour en conserver la plupart des proprietós, 
ne sont pas les seuls produ its  d ?oxydation incomplete qui 
se trouvent dans les urines febriles.

Pendant la fievre, d ’autres a un degre plus avancć dans 
la voie de la mineralisation se trouvent en plus grandę 
quantite q u ’a 1’etat normal, et cela meme a des tempera­
tures inferieures a 40°. Or, les etudes sur  la toxicite uri- 
naire ne nous laissent aucun doute, au]ourd’hui, su r  l’in- 
fluence nuisible que ces produits exercent su r  Teconomie.

Du reste, l’exageration de ces substances dans Torga- 
nisme pendant la iievre, et leiu1 passage en plus grandę 
quantitć dans Turnie febrile yiennent d ’etre etablis d ’une
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maniere plus directe que par le procede de la toxici.te 
urinaire par M. le professeur Abelous, dans des recher­
ches du plus haut intćret, encore inedites, mais qu’il a 
bien Youlii resum er dans la note suivante que je reproduis :

« On peut facilement par le procede de Gh. Richet et 
Etard doser les matieres extractives reductrices de Turine. 
Le principe de cette methode repose sur  roxydation par 
le brome de ces matieres reductrices et le dosage de 
Texces de brome par le chlorure stanneux. Ni 1’uree, ni 
la creatine, ni la creatinine, ni la xanthine, ni 1’acide hij>— 
purique ne sont oxydes ])ar le brome. L ’acide urique seul 
est oxyde et transform e en alloxane et en uree. Mais etant 
donnę la faible proportion d’acide urique dans les urines, 
cette oxydation ne represente qu'une faible partie, l/10e au 
m aximum  pour 1 litre d^irine, de roxydation totale de 
1’urine. Ge sont surtout. les matieres extractives,mal deter- 
minees au point de vue chimique, qui sont oxydees par 
le brome.

« La quantite de ces matieres extractives reductrices 
peut varier selon de nom breuses conditions a 1’etat de 
sante ou de maladie.

« Cette quantite varie suivant le genre d’alimentation. 
Ainsi une alimentation surtout azotće donnę une urine 
plus riche en matieres reductrices qu’une alimentation 
exclusivement yegetale pauvre en substances azotees. 
(Experiences sur des lapins nourris  au fromage et avec 
des choux.)

« De meme pendant la lievre, 011 peut constater une 
augmentation de ces substances reductrices parallele a 
relevation de temperature. Cette augmentation peut coin- 
cider avec une augmentation du taux de Turee, mais elle 
peut aussi en etre independante, et 011 peut voir souvent 
durant la phase hyperthermique Turee diminuer, alors 
que les matieres extractives augmentent. Quelquefois, 
malgre 1 elevation de temperature, on voit baisser la pro­
portion (1’uree et de matieres reductrices. Ceci indique
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soit une elimination insuflisante, soit une diminution des 
echanges organiques, consequence de rauto-intoxication. 
En tout cas cela constitue une aggravation du pronostic. 
Quand le malade marche vers la guerison, on voit, dans 
ces cas, se produire une veritable crise, m arquee par une 
deferyescence thermique et par une elimination conside- 
rable de matieres reductrices. Le dosage des matieres 
reductrices urinaires est donc susceptible de fournir des 
indications precieuses su r  l’etat de la nutrition pendant 
la tievre.

« II peut fournir aussi des renseignements precieux 
sur  1’etat de la nutrition des muscles dans diverses condi- 
tions. G’est ainsi que l’on peut constater que les muscles 
parały ses par la section prealable de leurs nerfs m oteurs 
contiennent moins de substances reductrices que  les 
muscles au repos possedant leur tonicite normale, et que 
ceux-ci sont moins reducteurs que les muscles qui ont ete 
tetanises. Ceci nous montre que, pendant le travail m uscu- 
laire, il se formę une grandę quantite de substances rćduc- 
trices. Cette quantite est telle que, malgre la surabsorp- 
tion d ’oxygene qui accompagne la contraction musculaire, 
l’exc6s d ’oxygene absorbś n ’est pas suflisant pour oxvder 
toutes les matieres reductrices qui s ’elaborent dans le 
muscle en contraction. Ce fait peut se constater non seu­
lement sur le muscle separe, prive de circulation, mais 
aussi sur le muscle ayant gardę toutes ses connexions 
avec le reste de 1’organisme. En etfet, 011 peut constater 
a la suitę de contractions musculaires energiques et sou- 
tenues, a la suitę d^in travail pousse ju squ’a la fatigue. 
que le sang arteriel contient alors plus de matieres reduc­
trices que le sang normal malgre la plus grandę absorp- 
tion d ’oxygene.

« E 11 somme, la vie anaerobie des muscles s ’accentue 
pendant le travail. Nous savons d ’ailleurs, par les recher­
ches de Chauveau, que si le muscle en trayail absorbe 
20 fois plus d’oxygene que le muscle au repos, il produit 
100 fois plus de Co5. II est probable que dans la tieyre il
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n ’y a pas deficit dans Tabsorption d’oxygfcne, au contraire, 
mais il y a hyperproduction de matieres de desassimila- 
tion reductrices qui ne peuvent etre totalement oxvdees 
malgre la surabsorption d’oxygene, 011 tout au moins une 
absorption normale. De telle sorte q u ’on pourrait consi- 
dśrer la lievre comme une nutrition yiciee plutót que 
comme une nutrition ralentie. )>

Sous ce rapport, nous devons donc de no ineau  con- 
clure que si, aux tem peratures depassant 40°, les produits 
de combustion incomplete et peu avancee se forment en 
plus grandę quantite, si meme quelques-uns de ces der- 
niers produits semblent etre speciaux a ces tem peratu­
res, il n e u  est pas moins vrai que les ])roduits de 
combustion incomplete plus avancee, sont plus abondants 
pendant les tem peratures febriles moyennes qu’a le ta t  
normal. et que par consequent, de ce chef, meme ces 
temperatures semblent constituer un danger pour 1’orga- 
nisme.

XVIII

Knfin, relativement aux dangers que presenteraient les 
antithermifjues, je ])ense q u ’on ne saurait les confondre 
tous dans la meme proscription. Au moins quelques-uns 
d’entre eux me paraissent devoir rester, et meme devoir etre 
consideres comme des }>lus utiles. Ce qu’il faudrait surtout, 
c’est connaitre le mode d ’action de ces agents sur  les 
divers elements histologiques, et savoir comment ils peu- 
vent abaisser la temperature pour utiliser leurs proprietes 
diyerses selon le cas. Quelques-uns de ces agents, et cela 
sans parler de leur abus, exercent une veritable action de- 
pressive su r  certains elements. D’autres ne sont peut-etre 
antithermiques que parce qu’ils sont an tisep tiques; et 
enfin, il en est quelques autres qui, tout en s ’adressant a 
1’element thermique, augmentent en meme temps la rśsis- 
tance de certains elements histologiques : j ’ai cru cons-
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tater que la quinine jouit de cette propriete pour les leu­
cocytes.

Telles sont les considerations qui, dans 1’etat actuel de 
nos connaissances, me paraissent })laider pour ou contrę 
1’action curatiye de la tievre. Mais je Tai dit, et j ’y reviens, 
bien d ’autres considerations yiendront probablement s 'a- 
jouter dans la suitę aux p receden tes , avant de pouyoir 
resoudre cette question d ’une maniere delinitive. Les faits 
acquis ju squ’a present, et surtout ceux relatifs a Taugmen- 
tation de l’activite des leucocytes pendant les temperatures 
febriles moyennes, sont suffisants pour que la question 
soit p o s e e , pour jalonner le terrain des recherches, et 
pour formuler quelques indications et contre-indications ; 
mais ilsne sauraient dJune maniere sure nousconduire  plus 
loin. Kn attendant, et pour resum er la question telle qu ’elle 
me semble se presenter dans Tetat actuel de nos connais­
sances, de tout ce qui precede, je conclurai :

A

1° II est bien etabli experimentalement que les tem pera­
tures hijperpijretiąues diminuent Tenergie des leucocytes, 
et que par consequent elles nuisent a la resistance phago- 
cytaire.

2° Ces memes tem peratures en activant la yie de ces 
elements, ou en les tuant brusquement, diminuent leur 
nombre, et par consequent elles diminuent egalement 
cette meme resistance.

3° Le danger de ces tem peratures pour les leucocytes 
qu ,elles tinissent par t u e r , et celui que la mort des 
leucocytes fait courir a 1’organisme sont egalement demon- 
tres, et cela en dehors de toute influence microbienne. Le 
coup de chaleur en est la preuve.

4° Ces hautes tem peratures exercent leur action sur  les 
leucocytes avant tout autre e lem en t; mais, bientót, le 
tissu musculaire, les hematies, et les elements nerveux 
subissent egalement une intluence nuisible qui les met,
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relativement a leur fonction, dans un etat inferieur a leur 
etat norinal.

5" De plus, ces hautes tem peratures exagerent les pro- 
duits de combustion incomplete, et quelques-uns de ces 
produits semblent leur appartenir d ’une maniere plus 
speciale.

G° Knfin, elles rendent 1’eiimination de ces produits plus 
diflicile.

Tous ces faits conduisent donc a cette conclusion q u ’il 
est imperieux de combattre les tem peratures hyperpyre- 
tiques. Ges tem peratures, pour Thomme, sont celles qui 
depassent 41° dans Taisselle. Mais, par prudence, et pour 
ne pas cótoyer le danger de trop pres, je pense q u ’il faut 
chercher a diminuer la temperature des q u ’elle depasse 40° 
dans Taisselle.

Les m oyens propres a combattre ces tem peratures doi- 
vent etre choisis selon certaines indications qui yarient 
pour chaque cas particulier. G’est la une etude qui est 
presque toute a faire.

Lorsque le danger vient de Teleyation seule de la tem­
perature (coup de chaleur), les refrigerants et les vaso- 
constricteurs, en generał, semblent devoir constituer les 
agents de choix. Dans les affections microbiennes, il 
serait preferable de s ’adresser a des agents qui, en meme 
temps qu’ils combattent la temperature, augmentent Te- 
nergie des leucocytes ou diminuent la yirulence du mi­
crobe en cause.

B

1° Gontrairement aux precedentes , les tem peratures 
febriles moyennes portent Tenergie des leucocytes a leur 
maximum ; et, de ce chef, nous somm es autorisćs a consi- 
derer ces tem peratures comme pouyant etre utiles. au 
moins dans certaines affections microbiennes.

2° Toutefois, il y a lieu de sayoir si ces memes tempe­
ratures ne sont pas celles qui donnent au microbe en cause 
son inaximum de yirulence. Dans ce cas, c’est la clinique
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qui, seule, pourra dire quel est celui des deux adyer- 
saires qui profite le plus de ces temperatures.

3° La plupart des microbes pathogenes de 1’homme 
sont, au contraire, plutót attenues par ces tem peratures. 
Ges temperatures febriles m oyennes auront donc une 
double action heureuse : celle d’augmenter Tenergie des 
leucocytes et de diminuer la virulence des microbes.

4° Ces faits plaident donc en faveur de cette conclu­
sion : qu ’il faut, au moins d ’une maniere generale, res-  
pecter cliez nous les temperatures febriles moyennes.

5° Toutefois, il faut encore tenir compte :
a. Que ces tem peratures longtemps prolongees epuisent 

la fonction h6matopoietique, et finissent par diminuer le 
nombre de leucocytes.

b. Que la fieyre, outre 1’eleyation de la temperature, 
oceasionne des congestions qui peuvent constituer un 
serieux danger.

c. Que meme pendant ces temperatures febriles m oyen­
nes, il se formę dans Torganisme des produits toxiques, 
et que leur elimination est diminuee.

d. Entin, que ces tem peratures prolongees ne diminuent 
pas seulement le nombre de leucocytes, mais aussi celui 
des hematies.

Ce sont la, on le voit, autant de considerations qui 
yiennent contrebalancer, et dans des proportionsvariables, 
la loi generale de Taction favorable pour Torganisme des 
tem peratures febriles moyennes, et auxquelles il appar- 
tiendra aux recherches ulterieures de donner leur juste 
yaleur.

En somme, de tous ces faits et considerations, ces con- 
clusions me paraissent devoir rester pour la pratique :

1° Que, juscfua present, tout concourt pour nous fcrire 
un devoir imperieux etpressan t de combattre chez Yhommc 
les temperatures axillaires de 40°, ou au-dessus, et cela 
auec d ’autant p lus d'energie ąu elles sont p lus eleve.es ;

2° Q uau contraire, au moins dans les afjections micro-
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biennes, les temperatures febriles moyennes semblent śtre  
le plus sourent farorab les a notre organisme ; mais ąue 
tout en tenant un grand compte de leur double action 
farorable sur les leucocytes et sur les microbes, il n efaudra  
pas perdre de rue les dangers que fc ii  signales ;

3° Enfin, que Vimportance relative.de cette action f a r o ­
rable des temperatures febriles moyennes pour notre 
organisme, et celle de leurs dangers ci-dessus mentionnes 
doivent etre eludiees et comparees non seulement pour  
chaque niicrobe sśparement, mais aussi pour chacune de 
ses atteintes, et que, de nombreu.T facteu rs etant encore 
inconnus pour chacun de ces cas, c est encore la clinique 
qui doit ju ger  en d em i er ressort.
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